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MODES 

i Elle est ouvcrte celle fameuse Exr.osilion i!oul ou 
a (ant parlé, roais que de dioses inachevécs I 

Je laisse á d'autres plumes que la mienne le plaisir 
de vous diriger a travers les industries el in veulions 
nouvelles. Je me reserve le cdté rnodes, et la nous 
aurons cerles á glaner, car nos grands couluriers 
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Ghapeaux de lilleties et d'eufanis de Mademoiselle Helena, 20, íue des Pyramides. 
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exposeni; puis les travaux de faniaisie, les tapisse-
ries, etc.; quelle mine de richessos pour les travail-
leuses! 

J'ai grande bate de voir quels sonl les nouveauxj 
iravaux, les nouvelles tapisseries et les fanlaisies 
dont nous pourrons nous inspiro- pour nos futures 
annexes et nos albums. Mais il nous faut attendre : 
ce n'est pas notre bon vouloir qui fail défaut, mais 
bien nos esposante qui ne sont pas tout a fait préls. 
Done reprenons nos causeries sur les modes et, 
pour commencer, parlons du désbabillé qui devient 
de plus en plus élégant et d'ane coquellerie simple, 
néanmoins. 

Geux que nous venons de voir sont en surah et 
batiste de couleur, ou tout en batiste unie et a bou-
quets Pompadour. 

L'un appelé Hortense est en batiste vieux rose et 
se compose d'une grande blouse posee sur un des-
sous en láñelas. L'encolure serrée par des fronces; 
ensuile retoñe se développe en bouillon jusqu'au-
dessous de la poilrine oü d'aulres fronces diminuent 
l'ampleur, fronces arrétées sur une étroile ceinture; 
de la, la blouse qui est garnie de trois falbalas tombo 
droite. Une large ceinture entoure le buste au-dessous 
de la poitrinc, les deux pans franges se nouent d'un 
simple lien a gauche. La manebe est courte, com-
posée d'un seul gros bouillon, et, si on le veut, elle 
est complétée par un bas de manebe plat ouvert 
extérieurement; avec la manebe courte, on porte une 
longue mitaine en peau de Suéde. On porte aussi 
la mitaine en soie et en fíl d'Ecosse ¡t jour — celte 
demiére blancbe — quoiqu'elle soit moins elegante. 

Ge n'est pas la premere fois que nous voyons le 
désbabillé avec la manche courte. Nous ne vous en 
avions pas parlé, bien que nous nous fassions une 
regle de vous signaler toutes les nouveaulés, parce 
que nous altendions que la saison lui fut propice; 
et quoique le soleil semble de vilaine bumeur et. 
se cache sous un triste voile gris, nous nóus déci-
dons á vous parler de celte mode renouvelée du 
Directoire et de moins loin, que jeune femme et jeune 
filie adopteront, dit-on, cet élé a la campagne. Vous 
pensez bien qu'elles ne courront ainsi ni les 
champs, ni les plages; mais pour la vie de cháteau, 
les promenades dans le pare, la manche courte est 
acceptée. C'est de la baute élégance qui ne sied pas 
á l'hótel garra, fút-il le mieux fréquenté. II faut étre 
chez soi pour porter certaines facons. 

Un second désbabillé en surah uní et Pompadour 
fond eróme, a le dessous en tállelas garni de trois 
volants de dentelle rabaltant l'un sur l'autre. Les de 
derriére et pli Watteau en Pompadour; le devant a 
une draperie-blouse eu uní pincée a l'épaule gaucho 
par un nceud en ruban dont les bouts laillés en cor­
nos s'élancent bien au-dessus de l'épaule; les plis 
vont en biais se perdre a droite sous la jupe Pompa­
dour. Une dentelle a l'encolure dégagée, une autre a 
la manebe oü elle fait engageanle a partir du coude. 
Oes charmantes facons viennent de ebez Mmo Pelle-
tier-Vidal, oü nousavons vu des costumes ravissants; 
étoffes et facons charmantes, combinaisons du meil-
leur goút. Son petit coslume d'exposition, fait exprés 
pour les visiles et promenades a l'Exposition, est par-
faiiemenl compris comme fagon et choix d'éloffe. 

G*est une sorte d'alpaca chaogeant de ton neutro 
sur lequel la poussiére n'aura pas prise; la facón est 
simple, la voici: Toujours la sous-jupe en taffetas, 
c'est plus léger; au bas un petit plissé frisoilant, 
les les de derriére montes a fronces serrées sont en­
suile plissés, ils s'arrétent de cété, en redingote, sur 
le tablier qui est plissé avec des pans-ceinture faits 
de taffetas quadrillé, franges au bas. Au corsage 
genre veste, un fichú en gazi plissé et croisé sous le 
gilet qui est en taffetas quadrillé avec une pelile po­
cho pour le ticket et une autre pour la montre; le 
devant veste mobile retourné en revers droit. A 
la manche, un bouillon quadrillé et au bas un bra-
celet. Une visite a la rué Dupbot, 17, ne sera pas du 
temps perdu. 

Nous avons dit le succés du corset de M""» Bil-
lard, 4, rué Tronchet, succés dú a une coupe parfaite 
et a l'élégance qu'il donne a la taille. Pour les jeunes 
fcmmes, le corset mi-partie a jour, mi-parlie k bandes 
pleines, est des plus pratique; ees bandes a jour fai­
tes d'un quadrillé en caoutehouc, se prétent á tous les 
mouvemenls; on fail aussi ce corset tout en bandes 

, a jour. L'on ne peut trouver rien de plus léger pour 
la toilette de l'été, que le corset en gros tulle grec. 
Le corset en coulil de Mn" Billard est moins cher 
pour les jeunes filies que pour des dames. 

Nous n'avons pas encoré parlé de ce soufde de 
tulle dont se coiffent les jeunes feuimes; ce sera pour 
notre prochain courrier. 

CORALIE L . 

VELOUTINE C. F A Í 

9, rué de la Pais 
Pour les soins de la peau du visage nous recom-

mandons la veloutine Fay qui donne au teint de l'é-
clat et de la transparence. Elle est si fine qu'elle 
devient invisible en adhéraat a la pcau. Rien a 
craindre de son emploi. Le choix d'une poudre de 
riz ne doit pas étre indifférent; elle peut avoir un 
pernicieux effet, aussi engageons-nous nos abonnées 
a s'adresser a une maison connue tclle que celle de 
M. C. Fay, et leur recommandons-nous de se méfier 
de tous ees produits qui se vendent sous toutes sortes 
de noms et qui parfois sont tres nuisibles. 

»*. 
ANCtENNE MAISON SAJOU 

LEFÉVRE ET GAB1N FILS, SUCCESSEURS 

74, boulevard Sebastopol 
Nos lectrices ont la primeur de ce qui se fait de 

nouveau en ouvrages de dames; aujourd'hui nous 
leur désignerons comme ouvrages sérieux créés par 
la maison Sajou : des prie-Dieu depuis 15, 18 et 
25 fr.; des chasubles á.22, 30 fr. échantillonnées; des 
carrés pour tapis d'église, des lambrequins d'autel 
depuis 14, 18 et 22 fr. Un choix de fauteuils de tous 
slyles, avec ou sans personnages, au petit point, 
35 fr.; des chauffeuses á 25 fr., et une collection de 
magnifiques bandes en tapisserie. Nous ne pouvons 
ici énumérer tous les travaux de fantaisie que nous 
avons vus, par exemple, les ouvrages a fil tires en 

' drap percé si fon en vogue, mais la maison Sajou se 
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COSTURES DE VILLE DE MADAME BEH&ER, 72, RÜE BLANCíI'E. 

met k la disposition de nos lectrices pour tous les 
renseignements qu'elles désireraient. Nous appelons 
leur aitcntion sur le crochet suisse avec protége-
pointe (spécial á cene maison) moyen a 7S cení. 

et 1 fr. Le ñlet, dont la maison Sajou est seule fa­
bricante, se vend au métre carro et l'on peut en 
avoir la quantité que l'on désire. Le prix varié sui-
vant la grosseur. 

Explication des Gravures noires (pages tb7 et i 89) 

CHAPEAtlX POUR FILLETTES ET ENFANTS 

Chapean pour flllelíe de 12 á 15 ans. — Paille bruñe á 
passe, ondulant, tcndue, en dessous, de velours marrón. 
Sur la calolle, plumes nuancces et Dceud en ruban brun. 

Chapean pour ftlleíte d« 10 ans et plus. —Paillassou a 

passe ayancante, rclevée a droite et croquéc. Calotto 
píate entourée d'un ruban nouó de coques-éventail. 
Bruyóres et miosotis répandus sur lo dessus de la passe, 
un bouquet en l'air daos le creux fait au bord. 
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Chapean pour fllleüe de 8 d 10 ans. — Chapeau en 
orepon créme coulissé dessus et dessous ; la passe efile-
vée devant et croquée. Eglántines dominant le bord. 

Capote pour enfant de 2 á 1 ans. — Surali créme cou­
lissé et dentelle au bord de la passe, qui recoit, dessus, 
plusieurs choux en cómele. 
- Chapean pour fillelte de 7 á 12 ans. — Se fait en gros 
tulle grec coulissé. La passe baissée et le bavolet croque. 
Sur le fond, des cloebettes et un nceud en cuban. 

Cosíame en lainage gris-bleu á bordure brochée blanc 
argent et bleu marine. — La sous-jupe recoit, dans le 
bas, sur la partie légérement découverte par le drapé de 
la seconde jupe, une bande brochée. Seconde jupe, avec 
la disposition mise dans le bas, se íronce et se releve, de 
chaqué cote du lablier, d'un seul pli qui fait retomber 
l'éloffe. Gorsage a taille ronde, pincé de plis, devant 

s'ouvre sur un plastrón uni a col broché, méme broché 
pour le bord du corsage et le parement de la manohe. 
Ceinture en moire grise fermée par une boucle. Prix : 
90 ftañes. 

Costume de fillette, en cachemire d'éte gris-bleu et taf-
fetas quadrillé gris et bleu. — Jupe plissée et draperie-
chale relerée réguliérement sur la tournure arrondie et 
sous la basque de la veste; les cotes de la veste sont 
fuyants, ils s'ouvrent surunüchuplisséouvertlui-méme 
sur un gliet en taffetas, les deux perdus sous une étroite 
ceinture. Hevers en taffetas, ainsi qi o le parement de la 
manche. Prix : 6o franes. 

Costume pour petit garcon. — Plastrón en drap blanc 
plissé; jupe plissée et veste i. bord plissé de deux plis. 
Col rabattu. Le tout en escot bleu. Prix : 30 franes. 

Explication de la Gravure coloriée 4728 

COSTUMES HABILI.ÉS DE PROMENADE 

Costume genre Henri II en ooile créme brodé de soie 
bleue. — La jupe, en voilc créme uni, est posee sur un 
dessous de taffetas et finement plissée ; la seconde 
jupe avec une belle broderie dans le bas et un semé est 
relevée de cote & la chatelaine et, sur les plis, une poche 
en uni est chiffonnée en maniere d'aumdoiére, avec une 
téteruchée. Lecorsageácorselettenduet á chemisette 
froncee, a une manche composée de trois bouillons, lor-
minée par un tres haut poignet garni d'un bracelet fait 
d'une bande brodée. Cette bande se rctrouve au bord 
supéricur du corselet, sur la pince, en col droit et en 
ceinture, celle-ci dépassée par un bouillon-basque qui 
pose sur la jupe. Bas de soie. Souliers vernis. Gants de 
Suóde. Capeline en paille d'Ilalie, garnie de roses sur la 
passe et sous le bavolet 

Costume en surah rose et dentelle. ~ Jupe en taffetas 
11 seconde jupe en foulard finement plissée, garnie, au 
bas du tablier, de trois volants de dentelle á dents 
aigues, rabattant l'un sur l'autre, un ruban de satin 
blanc noué au milieu fait tete. Redingote plissée tres 
ouverte devant sur un double fichú croisé et plissé pris 
dans une ceinture en ruban nouée de plusieurs coques. 
Une pélerine, composée de deux rangs de dentelle, finit 
au bord de la redingote, redingote plissée, les plis inter-
rompus, i la taille, par quelques rangs de fronces. 
Deux dentelles, posees tete contre tete, se meltent au 
bas de la redingote plissée. Manche largo et plissée 
serrée i un poignet. Capote-toque en dentelle avec (leurs 
et voilette de dentelle blanchc serrée sous le mentón. 
Gants de Suéde. 

C A U S E R I E 

Le Musée des religions 

|ORSQUE ees lignes vous parviendron t, 
chéres lectrices, le Musée que je 
sígnale a volre allenlion sera sans 
doute envahi par la foule. J'ai pu, 
quanl á rnoi, y pénétrer un pou 
avant le lemps, gr&cc a la courtoisie 

de son fondateur qui accueillait sans discussion, 
des le mois dernier, les visites indlscreles, le nier-
veilleux spectacle qui altirait celles-ci étant deja 
complot et en bon ordre. Coniment n'eut-il pas cié 
lui-meme pressé de jouir du suecos do son ceuvre? 
Au double point de vue de l'art et des idees, la col-
lection que M. Guimet vienl de transponer de Lyon 
a París, est assurément l'une des merveilles du 
moment; il importe de l'examiner á loisir avant que 
le grand festival international, a peine ouvert, nous 
enlrafne dans son tourbillon. 

Peut-étre avez-vous remarqué l'édifice tout neuf 
qui, Oanqué d'une sorlc de tourclle, s'est elevé dans 

le quartier du Trocadóro, au coin de la place d'Iéua, 
mais je doute que vous ayez soupconné que l'Ex-
tréme-Orient était enfermé tout entier enlre cesqua-
tre murs et que vous pouviez, en une aprés-midi, y 
faire le plus curieux des voyages a travers rinde, 
la Chine et le Japón ? Méme aprés le Louvre, méme 
aprés le Brilish Museum, le musée Guimet appren-
dra beaucoup de choses aux plus érudits en fait 
d'archéologie et d'histoire, — d'hisloire religieuse 
surtout. Et ne craignez pas d'avoir quelque peine á 
comprendre. Des cicerone sont lapour vous éclairer; 
les salles, les vitrines se présentent d'ailleurs avec 
une méthode admirable. Fussiez-vous enirées igno­
rantes dans cette enceinte mystérieuse, vous en sor-
tirez avec les apercus les plus clairs sur une anli-
quité dont la civilisation égala certainement la nótre 
si elle ne la surpassa pas. Inulile pour cela de vous 
attarder dans la bibliothéque de 16,000 volumes qui 
sert de vestibule au temple; un guideintelligent 
se chargera de votre éducation; mais j'imagine qu'a 
prés l'avoir entendu, vous vous proposerez, commo 
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moi, d'assister de temps en tenips aux conférenccs 
spéciales qui, tant que durera l'Exposition, auront 
lieu daos une salle spécialement a (Tecleo á cet usage. 

D'abord qu'est-ce que M. Guimel? G'est un voya-
geur, un écrivain, un musicien, un archéologue et 
un induslríel toutá lafois. II posséde deux bagueltes 
magiques : un goút tres sur doublé d'une irés vive 
curiosité, une grosse fortune augmentée par lo tra-
vail et consacrée á la science. Chargé d'une mission 
dansl'Exlréme-Orient, ilpritracine dans les pay s qu'il 
visilait, assez longtemps pour en pénétrer les moeurs. 
L'étude des ándennos Iraditions de rinde, ce berceau 
du monde, le retint dans la compagnie familiére des 
adeptes les plus savants du bouddhisme; il visita le 
Japón au moment oü les religions furent mises en 
quelque facón au concours, afin que l'on jugeát 
quelle elait la meilleure, épreuve étrange d'oü, pour 
los classes dites éclairées, un athéismc a pcu prés 
absolu est sorti. Le voyageurse méla au mouve-
meat, fouilla les temples, les dépouilla de son m'.eux, 
et revint dans sa patrie avec une cargaison de dieux 
et de symboles a faire rever et travailler sans Cn les 
imaginations, avec des charges de manuscriCs ornes 
de dessins plus délicats que ceux de nos manuscrits 
gothiques, avec des jades, des porcelaines, des étoffes 
incomparables, bref avec les trésors que je vous 
invite a contempler dans cette longue suite de galo­
nes oü logent quatre religions dérivées l'une de 
I'aulre, mais correspondant cbacune á un état de 
civilisation parliculier. Deux d'entre ellos se sont 
conservées jusqu'á nos ¡jours avec de simples modifi-
calions de détails et vous y trouverez l'origine de 
toutes les mythologies. 

C'est une Venus que cette Lakshmi, en bronze, de-
bout sur un lotus qui occupe le milieu de la premiere 
salle, mais elle nous fera réflécbir aux manieres dif-
fórentes dont la beauté est comprise sur les divers 
poinls du globe. Chacune des personncs divines de la 
Trimouti indienne, a sa vitrine, icnfermant, sous 
forme de statuettes en bronze, en bois, en marbre 
peint et doré, les figures d'hommes et d'animaux 
qui représentent les nombreuses incarnations et 
métamorpboses de Brahma, de Vishnou et de Civa. 
II y a aussi des peintures sur verre et sur toile, des 
ivoires, des gres, touscurieux, quelques-uus exquis. 

Quel est mainlenant ce personnage qui reparait á 
cbaque pas, vétu d'une longue robe el d'un manteau, 
lantót assis les jambes croisées et méditant, lantól 
tenant á la main le bol a aumónes, lantót debout 
dans une attitude de prédicaleur, lantót sur un 
troné, lantót sous les traits extenúes et avec la mai-
greur d'un pénilent? G'est le Bouddha, Qakya-Mouni. 
Né prince, il renonca volontairement á la puissance 
terrestre pour mener une vie ascétique et réformer 
la religión qui s'enseigne encoré dans les temples 
d'une architecture si compliquée, dont les diminu-
lifs, en moelle do bambou, nous étonnent lá-bas 
comme un travail de fée, inexécutable pour des 
doigls humains. Le Bouddhisme Indien, répandu au 
Thibet, dans le Cambodge, en Chine, e t c . , prend 
dans chacune de ees régions un caractére différcnt 
dont témoignent les objets exposés. Je vous reconi-
mande au milieu des statuettes curieuses produites 
par l'art thibétain (il y a une femine, parmi elles, 

la princesse Doljaog qui, déifiée, porte au milieu 
du front I'ceil de la sagesse, — ceci nous inléresse 
particuliérement, mesdames), ja vous recommande, 
dis-je, les boíles á amulettes et le moulin a priére 
en argent, d'un usage fréquent, parait-il. Dans l'inté-
rieur du cylindre, se trouve une longue bande de 
papier roulé sur laquclle sont tracées des priéres. 
Le fidele tient le manche de la main gauche et, au 
moyen d'un báton, imprime au moulin un mouve-
ment de rolation qui équivaut a la lecture completo 
des paroles écrites sur plusieurs metros de longueur. 
Helas, méfions nous en lous lieux des priéres machi-
nales auxquelles le cceur et l'attenlion n'ont point 
de part! 

Telles ne sont pas celles de ce vertueux person­
nage, á neuí tetes superposées, qui tient un lotus, un 
chapelet et d'autres attribuls de méditation, Ken-
Rési lequel, devoré par le cbagrin en contemplant 
les miséres humaines, fit le voeu de délivrer ses 
fréres de l'enicr. II pric pour cela sans reláche; une 
fois sa tete s'est brisée dedésespoir, mais, desdébris, 
neuf teles nouvelles sont sorlies qui conservent la 
mémoire d'une promesse divine: Ken-Rési sait que 
son voeu s'accomplira dans la suile des temps, qu'il 
aura la consolation de conduire les hommes au 
salut. 

Les Bouddahs de la Birmanie sont dores, incrus­
tes de pierres précíeuses, couverts de bijoux; évi-
demment la religión, moins spirituelle ici que dans 
rinde, est accompagnée d'un plus grand luxe. 
Somptueux aussi le bouddhisme chinois dont les 
spécimens m'ont paru d'un extreme inlórét. Kouan-
Yui, le dieu compatissant et sauveur, est representé 
parfois avec seize et dix-huit bras porlant des altri-
buts symboliques, parfois assis sur le lotus et ensei-
gnant, parfois mime sous une forme féminine, voilée 
son fils sur ses genoux et rappelant nos images do 
la Vierge avec l'enfant Jesús, si bien que l'on pense 
aux admirables apercus de Mmo Swelchine sur la 
révélalion dont elle trouvait des traces dans toutes 
les religions, attestanl le chrislianisme avant sa 
venue et nous en donnant le reflet alteré mais encoré 
reconnaissable, comme si Dieu n'eút voulu refuser 
a aucune de ses créalures un pressenliment de la 
vérilé. 

Quels fins spécimens de l'art chinois que ees 
groupes a nombreux personnages sculplés dans une 
seule racine de figuier, que ees chapelles de bois 
travaillé, aux ornemenls múltiples I Le Bouddha est 
environné partout de personnages el d'animaux sa­
cros, d'instrumenls qui servent dans les cérémonios 
religieuses, etc. Trois figures en parliculier repré­
sentent les diverses phases de son existence: Io Nais-
sant el monlrant d'une main le ciel, de I'aulre la 
Ierre; 2o Pénilent presque a l'état de squelette, sur 
le point de toucher a la perfection; 3° Transfiguré, 
beau et calme, dans le Nirvana, lo Paradis hindou. 
Mais il n'est pas toujours aussi imposa ni ¡ on le voit 
enfant, exécutant des gambados el, une fois, coiífé 
du tricorne, vétu a la bollandaise; peul-ólre, en ce 
cas, esl-ce une caricature des missionnaires d'Eu-
rope, par les Chinois. Qui sait? 11 y a bien, dans 
l'incomparable galerie des.jades, des émaux, des 
coslumes historiques, une tenture en salin oü sont 
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Costume en faillc vert palé a rayures et faille unió. 

De Maiame Gradoz, 67, rué de Provence. 

Cosíame en faille vert p&lt. — Le devant de la jupe. 
en rayé, les lé* de derriére en uni; au lablier quelqucs 
plis pordus a la laille. Corsage en lissu rayé pris dans 
une ceiature en uni, drapée a poinLe et fermée derriére 
par une agrafe piale. Auiour du décollelé arrondi, une 
dentelle en bcrlhe faisant pointe au milíeu. Sur l'épaule, 
dentelle eoulevée par un ncBUd et chiffonQée en coquillc. 
Un biais & l'enloumure. 

Sert/te pour corsage décollelé. — Une dentelle creme 
montee a un biais de gros tulle couvert par une ruche 
effilochée en tállelas, se termine devant en spirale, 
le bas piqué d'un ilot de ruban et de branebee de fleu-
rettos, flot de ruban piqué derriére, í. l'épaule. Au gant 
long, deux bracelets ruches. 

Fichú aeec plastrón et la manchette — Fichú en tulle 
brodé festonné au contour; se rauíasse de plis et se 
croise sous un plastrón en gaze rayée rose ancien et 
bleu palé, qui se termine par des coques. La manchette 
se compose d'une dentelle froncée íi un poignet en gaze. 

Colpla&tron en gaze eréme. — Plastrón froncé k un 
col-cravaie plissé, dont un bout festonné passo dans 

Fichú avee plastrón et la manchette. 

une traveise; de chaqué cóté descend sur le bord du 
plastrón, dans le haut, une spirale íostonnóc, sous 
laquelle piend un double pli qui cerne le plastrón et se 
leimincparune spirale retenue sous un nceud en ruban. 

Berlhe pour corsage decolléis. 

Costume en laiiiage gris. — Jupe en lai-
nage garnie do deux cerdos en ruban de 
moire noire; á la blouse, trois cercies. 
Be chaqué cóté du tablier, quelquesplis 
groupés, ceux de droile relévent un peu 
le bas de la jupe. Le corsage est légére-
ment ouYert sur un plastrón en faille 
griae a col drolt; froncé a l'épaule, le 

Costume en Iainage Bmn-Caillcm. 

Mac telet-visite dC|Uademoiscll 

colé gauche enferme le droit froncé de 
mémeet viont s'anéler a la laille á droite. 
Trois cordelares s'ílagenL a la taille; fixees 
a gauche par une jolie plaque, elles a'agra-
font & droile sur les plis. A la manche, 
nn parement en fautor* ; 

Mantelet'VÍsite.—Dos en pointe, dentelle 
plisséo comme les cotes du devant ¡ col-

Costume de diner en beugaline & bouquets et rubans rose et vert anc 
D; Madame Brun-Cailleux, 11, rué du Marché -Saín t-Honoré. 

Robe en dentelle noire de Madame Pelletier-Vidal, 17, rué Duphot 

revers en ot Loman. Manche fio liante en tulle plissé gar­
nie d'une pluie dejáis. Pans cbiflbnnés dans une Ira-
verse sous laquelle s'agrafc le cóté gauche du devant. 

Coítume de dlner en Bengalina et ruban vert et rose. 
— Les de derriére plissés, ceux de colé ct du devant 
froncés et bordes d'une dentelle, sont traversés par 
des rubans roses et veris enroulés et drapés qui se 
fixent, a gauche, sous une chute de coques altér­
neos, des mémes nuances. Corsage a pointe, onvert 
sur une chemisette en tulle plissée; dentelle au 
bord. Jockey plissé bordé de dentelle á la manche 
qui s'arréle au-dessous du coude et dont le bas est. 

garni extérieurement d'une dr&perie de tulle brodé 
et inlérieurenient d'une traverso verte de laquelle 
sort un revers rose. 

SÁbe en dentelle noire. — Sous-jupe en tállelas; 
traine arrondio couverto de dentelle plissée, les 
plis serrés a la laille. Devant plusieurs étagés de 
dentelle drapés en denls et piqués irréguliérement 
de frange et de plaques en perlea de jais. Le plastrón 
d'effilé de jais, plus découvert á droile qu'a gauche; 
la draperie s'arréte en biais dans une ceinlure en 
dentelle drapée. Bouilíon a la manche et parement 
ouvcrt en dessus. 
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brodés huit dieux secondaires en habits du temps 
de Louis XVI Oes travostissemenls se retrouvent 
plus souvent encoré sur les porcelaincs dédiées á 
l'Europe au xvm° siécle. 

On sait qu'il y a deux religions en Chine, outre le 
bouddhisme qui luí esl commun avec linde : le 
Confusiunisme et le Taóisme. La premiére, fondee 
par Confucius, cinq siécles avant J.-C, n'est guére 
qu'une irés sagc philosophie; le seul cuite qu'elle 
autoríse est celui des ancétres; la vitrine qui lui est 
consacrée ne renferme done guére que des vases 
servant aux sacrifices, en l'honneur des parenis 
morís, et aux ablutions qui les accompagnenl, — 
quelques oruements de lombeaux, d'une belle pierre 
transparente nommce pierre de lard, — des brúle-
parfums, des coupes et des tablcttes. 

Le Taóisme, qui s'ouvre aux superslilions el aux 
idolatries de toute sor le, fournit en revanche, auinu-
sée, une ampie provisión d'emblémes et de staluettes: 
les dieux stellaires figurant lelles éioiles, telles 
constellations qui sont censées ledomaine des saints, 
les personnificalions expressives des éléments et des 
forces de la na ture, les béros d'une foule de légendes, 
des fetiches, des amulettes innombrables. 

Mais c'est le bouddhisme japonais qui est encoré le 
plus brillamment representé. Attendez-vous á pas-
ser des heures dans l'exploration de tous les étages 
des cieux, oü vous ferez de curieuses renconlres. 
C'est la que les persoenages á six teles etvingt bras 
ne sont pas rares, que la caricature se méle partout 
a la dévolion, que l'enfer et le paradis apparaissent 
sous desaspectsimprévus. Le groupedivin le plus 
choyé des Japonais est celui des dieux du bonheur, 
dont on vous racontera la légende, avec beaucoup 
d'aútres que je me reliens a grand'peine d'enregis-
trer. II nous faut vite monter voir les peinlures de 
M. Bégamey qui, attaché a la mission seienti fique 
francaise, a fixé dans quelques grandes tóiles, h*r-
diment brossées, les paysages japonais les plus ca-
ractéristiques et des scénes de moeurs telles que 
celles-ci : 1'iQcinération d'une femme á Bombay, 
— le mari allumant sa cigarelte au búcher, aprés 
s'étre acquitté consciencieusement des lamentations 
d'usage; — un sacrifice fait a la déesse de la terre, 
auto-da-fé de bonshommes en papier qui onl rem­
placé les victimes humaines; on fait brúler ainsi 
les silhoueltes découpées des personnes auxquelles 
on veut du mal, et les ingénieurs francais sont parmi 
celles-ci en grand nombre. Le temps nous man­
quera pour visiter les dieux égyptiens, nolamment 
les Isis trouvées en Europe (Italie et midi de la 
France), et pour rechercher comment ils furent im­
portes si loin de leur berceau d'origine. Je vous 
laisse au seuil des galeries de la cérauíiquc oü vous 

verrez les progrés et les développements d'un art, 
relativement déchu aujourd'hui, mais dont le passé 
est si grand que toutes les ressources de notre in­
dustrie moderno ne peuvent arriver méme á l'imiter. 
Les couvertes flambées, grand feu par M. Deck, si 
belles qu'elles soient et si glorieuses pour notre 
manufacture de Sévres, n'alleignent pas á ce qu'on 
faisait en Chiae il y a des siécles. Plusieurs empe-
reurs ne dédaignérent point de participer a la fabri-
cation de la porcelaine, réunissant avec un soin 
infini les fleurs qu'ils voulaieut faire reproduire, ct 
parfois ajoutant des inscriptions en vers a la pein-
ture. Le nom de l'empereur Kien-Long, un grand 
guerrier, est resté célebre comme nom d'arliste et 
de poete. 

Avant de prendre congé des familles bleues, ro­
ses, etc., des jades rouillés et autres, des émaux et 
des pierres de lard, laissez-moi vous repeler le mot 
tres spirituel d'un Chinois. II dale deja de six se-
maines, mais il sera ici néanmoins de circonstance. 

C'était au bal d'enfants donné par M. Cernuschi, le 
grand colleclionneur, qui posséde, lui aussi, une 
partie de l'Inde el du Japón, sous forme de bibelots 
sans prix. II a, enlre autres, l'un des plus grands 
üouddhas connus, une statue de bronze magnifique 
et gigantesque; or, autour de cette placide figure de 
contemplatif perdu dans ses réves, une ronde en-
diablée de polichinelles, d'arlequins, de pierreltes, 
de petits chaperons rouges, de mousquetaires, tour-
nait vertigineuse. Un poete qui se trouvait la et qui 
avait improvisé, sur cette féte de la jeunesse au 
milieu des débris d'une solennelle antiquité, le plus 
charmant des sonnels, que plusieurs journaux onl 
répété, demanda au general Tcheng-King-Tong, pré-
sent, lui aussi, á la farandole, s'il ne trouvait pas 
irrévérencieuses et choquantes ees gambades autour 
de son dieu. 

— Oh! dit en souriant l'aimable Chinois, cela ne 
tire pas á conséquence. Le Bouddha, ici, est en vii-
légiature! 

Saviez-vous que les habitants, — leltrés bien 
entendu, — du Céleste-Empire ont plus qu'aucun 
peuple le goút des mots fins et brillanls, le don de 
l'á-propos, de la repartió? 

Les hommes s'exercent assidúment á ce genre 
d'esprit dans la conversation qui est un de leurs 
grands plaisirs. Ils ont méme le tort d'y introduire 
trop volontiers le calembour auquel leur langue se 
préte lout particuliérement. 

Cette race jaune va peut-étre hériter d'une répu-
tation d'esprit qui fut la notre pendant des siécles. 
Dieu sait tout ce qu'elle nous prendra avec le temps, 
aprés nous avoir legué tant de choses I 

T. B. 

PENSÉES ET MÁXIMES 

Les effets de la faiblesse sont inconcevables, et je mainliens qu'ils sont plus prodigieux que ceux des 
passions les plus violentes. (DE RETZ.) 

.*. 
Toute elude qui ne conlribue pas a nous rendre plus gens de bien, ne mérite pas le nom de philosophie. 

(BOLINQBROKE.) 
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La Filie du Cacique 
(SUITE) 

ERRINE avait l'abord peu enga-
geant. 

G'élait une grande fcmme 
maigre, avec des bras démesurc-
ment longs qu'elle remuait en 
parlant. Son visage osseux, son 
nez poinlu, sa peau bruñe et 

ridée, sa máchoire un peu forte, ses yeux bruns per­
cas en orille, son air rudo ne próvenaient pas en sa 
faveur. 

Coiffée d'un bonnet blanc d'oü s'échappaient des 
bandeaux gris ébouriffés, elle portait un caraco noir 
qui faisaii ressortir ses épaules carrees et son buste 
plat; une jupe de couleur indéfinissable, des chaus-
sures en feutre sans talons, complétaient son cos-
tume ordinaire dont l'élégance laissait fort a désirer. 

Elle paraissait pourtant, dans sa simplicilé, d'une 
propreté irreprochable. Suivant son expression: 
elle ne pouvaitpas vivredans v/n, air pas propre. 

Son verbe était haut, vif, imagé; ellene inanquait 
pas d'esprit nalurel. Tres alerte, un peu brusque dans 
ses mouvemenis, sans aucune des gráces de la 
femme, elle était profondément dévouée. 

Elle connaissait la peine, ayant cu l'enfance si 
dure des filies de pécheurs; le travail ne l'effrayait 
jamáis, au contraire, et la miscre des autres l'atten-
drissait toujours. 

Elle parlait souvent toute seule, en faisant de­
mandes et réponses i la fois; pour s'excuser de ses 
vivacités, qu'on lui reprochan quelquefois, elle avait 
une phrase qui désarmait ses mailres : 

— Que voulez-vous que j 'y fasse! Est-ce de ma 
faute? Pourquoi mes parents m'ont-ils nourrie avec 
du lait de chévre ? 

Tres pieuse, elle n'eút pas manqué, un jour de sa 
vie, de réciler son chapelet aprés diner en tricotant 
ses bas, et gare a qui l'interrompait! Elle se fachait 
tout rouge. 

Tous les ans, a la Chandeleure, elle brúlait la 
moitié d'un cierge pour avoir des chances et suspen­
dan le reste a demi consumé au-dessus de son lit 
pour l'allumer les soirs d'orage, quand le tonnerre 
éclatait. 

Elle gagnait trenle-cinq francs par mois, depuis 
son entrée dans la maison de M. Martini. Un jour son 
maítre lui en avait proposé quarante ; elle s'en était 
indignée: 

— Pour qui monsieur la prenait-il, pour lui faire 
un affront pareil ?... 

Elle avait serví d'abord chez les parents de Mm° Mar­
tini, l'avait connue jeune filie et l'aurait suiviejeune 
femme jusqu'au bout du monde. Elle pleurail encoré 
« sa madame chérie » et reportait ses tendresses sur 
Georges qu'elle avait vu naitre. 

La maison était devenue la sienne; aussi les 

moindres changemenls dans les habitudes de cct 
intérieur la mettaienUils en rérolulion. 

Pénélrée de respect pour ses mailres, elle passait 
alors sa colore sur ses cassoroles et bousculait tout 
dans sa cuisine. 

L'arri vée si fortuite de Mariquita l'exaspéra. 
Généreuse au fond cependant, elle ne pouvaít s'em-

pécher d'admirer l'acle de M. Martini, aussi ayant 
promis de garder la pelite, la soigna-t-eUe aduiira-
blement. 

L'absence de M Martini et de Georges dura huit 
jours; ils visilérent Guérande et, pénélrant dans le 
Morbihan.allérent jusqu'á Auray. M. Martini, d'une 
religión élevée, avait voulu voir le sanctuaire célebre 
de Sainte-Anne et s'associor en méme lemps aux 
plaisirs de Georges que les bords encbanteurs de la 
riviére d'Auray et les fameuses plaines de Carnac 
avec leurs pierres druidiqucs intéressaientvivement. 

Mariquita, pendant ce temps-lá, vécut avec Per-
rine et sa soeur, iiche d'une « ribumbelle d'en/anls» 
que leur tanto appelait « les FUauat. » 

Les fliaux (qualre gavcons et trois filies!) s'en al-
laient tous les matins a l'atelier ou á l'école, aprés 
l'écuellée de soupe et la priére faite en commun 
devant le crucifix, en faVence de Quimper, qui sur-
montait le bahut de chéne. 

Seule, la plus jeune des filies, qui marchait a peine, 
restait a la maison, trébuchant dans les jambes de 
sa tante Perrine dont elle était la protégée. 

La mere élevait vaillamment toute sa marmaille, 
pendant que le pcre naviguait á la grande peche, 
sur les bañes de Terre-Neuve oü sombrent tant do 
bateaux dans les brumes impenetrables et glacées. 

Mariquita fnt logée dans la chambre de Perrine 
dont les meubles de bois blanc verni reluisaient 
comme des glaces. 

La vieille domestique la dorlotta par devoir et par 
conscience. N'avait-elle pas promis a son maitre 
qu'elle s'occuperait « de cene négresse tombée des 
núes? » 

Les journées parurent bien longues a la jeune filie 
qui allait constamment de la maison au quaí et du 
quai á la maison. 

Elle devina les senliments de Perrine qui avait 
assurément le droit de la considérer comme une in-
true quoique n'en laissant trop rien paraílre, et ne 
put se faire a sa lutelle. Aussi prit-elle le partí de 
simuler une ignorance complete de la langue fran-
caise, et tout en écoulant les allusions souvent peu 
cbarilables que les enfanls faisaient a ses infirmités, 
elle eutla constance de rester muette. 

Le retour de M. Martini et de Georges arriva pour 
elle comme une délivrance; elle manifesta sa joie 
avec une exubérance naive qui les toucha tous 
deux. Elle relrouva alors sa langue, a la slupéfaclion 
de la famille de Perrine et des fléaux, « qui n'en re-
venaient pas de sa malice ». 

Ayuntamiento de Madrid



166 JOURNAL DES DEMOISELLES 

Perrine cooiparut pour rendre compte de son 
mandat. 

—Pour une dr61e de filie, dit-elle a ses maitres avec 
de grands gestes, c'en est une dróle! Pour sur que 
j'étais préte á tomber á la renveise en l'entondant, 
tout á l'heure, vous repeler : « Ah! que je suis heu-
reuse... Ah! que vous étes bons!... Ce jour est beau 
pour moi I... » des phrases de complimtnt, quoi! Oü 
les a-t-elle pfichées? Ici on la trouvait muette cooime 
un galet! Pas mechante pourlant, malgréses regards 
noirs. Elle voulait m'aider á faire le ménage, mais 
c'est si maladroit! Fallait pas que les mioches s'ap-
procbassent trop d'elle, elle vous prenait d'un air! 
Un alr de princesseBamboula, quoi! L'ainé des fléaux, 
Pierre, lui a, histoire de rire un peu, passé la main 
sur le dos. II a recu une gifle, mais une giQe qui 
lui a fait voir a la fois trente-six mille cbandelles! 
On ne croirait pas qu'clle a anlant de poignc! II est 
partí tout penaud, c'était bien fait pour lui, je le lui 
ai dit. Alors elle a ri aux eclats en montrant ses 
dents blanches, desdents de cannibale, quoi! Souvent 
elle allail s'accroupir par Ierre daus Péglise, restant 
sur ses lalons ou baisant la terre en pleurant; ou 
bien elle errait sur la plage chantant a, corps perdu 
des ehansons sauvages. Voila... Elle ne se plaindia 
pas de moi, je supposc. Mais, monsieur, pour un 
dróle d'oiseau, c'est un dróle d'oiseau... Elle n'a pcur 
de rien, ct quand elle veut quelque chose faut pas 
lui résister! 

— C'est bien, ma bonne Perrine, c'est bien! repar-
lit M. Marlini en interrompant la trop loquace gou-
vernante. 

Puis. se tournant vers Georges : 
— Elle est, en effet, un peu sauvage, nolre cholita, 

mais nous l'apprivoiserons... 

VI 

M. Marlini habilait a París un élégant hotel de la 
rué d'Assas. Les feuélres des mansardes transfór­
meos en atelier par Georges, avaient vue sur le jar-
din du Luxembourg. 

Ce quarlicr, cher aux gens de leí tres ct aux ar-
liste3, est assez retiré et leur permet de travaillcr 
sans étre troublés par les agitalions de la capilale. 

M. Marlini était venu s'y réfugier aprés la mort de 
sa femme; quel jues mois de séjour au ceñiré de 
Paris avaient suftí pour lui faire prendre en hoircur 
ce mouvement perpétuel de la foule égoiste, affairée, 
oü les gens qui souffrent se sentent si déplacés. II 
lui fallut une retraite á luí, si cruellement éprouvé 
mais une re traite digne de la haute situation qu'ií 
avait oceupée et de sa fortune; le voísinage d'un 
grand jardín lui parut aussi bien nécessaire pour 
les prouienades de l'enfant qui devait résumer a 
l'avenir toules les affeclions de son cceur. 

La maison de la rué d'Assas réunissait á merveille 
les condilions désirées. 

M. Marlini s'y installa avec Georges, Perrine et les 
autres gens de sa maison sur lesquels la vieille bre-
tonne exercait uno aulorilé marquéc. Pour le mailre 
il n'y avait que Perrine; sa confiance en elle élait 
absolue. 

L'aménagcment de l'hótel rappelait les habitudes 
des pays chauds; Pantichambre, tres vaste, était 
remplie de chaises Iongues, de fauteuils en rotin de 
toutes formes sur lesquels se prélassaient volontiers 
les nombreux camarades de Georges, les rapins, 
comme les appelait irrévérencieusement Perrine. Le 
cabinet de travail de M. Martini, d'une sévérité 
excessive, était un chef-d'ceuvre de bon goút; les 
meubles en bois de fer sculptó venaient de l'Equa-
teur. 

Le salón était originalement arrangé a l'orientale: 
panneaux de glace, boiseries peintes avec brio par 
Georges, tentures largement drapées, une profusión 
de palmiers, des objets d'art, bronzes et ivoires se-
més parloui, un piano et un enorme diván sur lequel 
plusieurs personnes pouvaient s'étendre cote á cote 
pour causer, en s'accoudant sur des piles de cous-
sins. 

Ce luxe plut a la jeune filie; elle aimail les cou-
leurs vives et ne put jamáis comprendre, malgré les 
explicalions de Georges, le charme qu'il trouvait aux 
meubles anciens et aux tapisseries fanées qui or-
naient son atelier de peintre. 

Sa chambre, contigue" a celle de Perrine, élait si-
tuée au méme étage que cet atelier; Mariquita 
pouvail apercevoir de la les massifs de lilas, les 
marronniers aux larges feuüles découpées, les pe-
louses soignées, et toute celte verdure lui parut 
superbe. Elle n'avait connu, dans son pays, que les 
immenses plaines de sable dont les nappes couvrcnt 
tristement loute la cote péruvienne. 

En enlrant dans la piéce qui lui fut altribuée, elle 
courut a la croísée. 

— Qu'on est bien ici! dit-elle á M. Martini; puis, 
se retournant, elle ajouta avec élan : — On est tou-
jours bien auprés de vous ! 

— Tant mieux! ma filie, si vous étes contente, car 
il va falloir vous acclimaler... J'ai recu, ce matin, 
quelques réponses aux leí tres que j'avais écriles pour 
vous á mes amis d'Amérique; la guerre, une guerre 
fratricide, desolé loujours'lePérou. Onne peutme 
renseigner sur votre fámulo. 

Mariquita croisa ses deux mains sur sa poitrine et 
soupira. 

— J'en suis triste et heureuse a la fois, répondit-
elle. Je savais mon pére et ma mere disparus a tout 
jamáis! Le reste de ma famille s'intéresse peu a moi 
et ne me connait pas, d'aüleurs; vous m'étes plus 
cher que tout au monde, maintenant! 

Elle s'arréta, tout émue... 
Perrine fut chargée d'organiser, de parer le pelit 

domaine de Mariquita. Elle fouilla dans toutes les 
armoires pour découvrir des rideaux, des ponieres, 
des bibelots... Mariquita la gronda : — Je suis une 
pauvre filie, disait-elle, je n'ai besoin que d'un lit 
pour dormir et de celte chaise en bambou. 

— Est-ellc fiéroie, cétte pelile! pensa Perrine. 
Vous ne pouvez pourtant pas vi vre ici, a la sauvage! 
il faut des rideaux aux fenétres! 

— A quoi bon ? ils me cacheraient les beaux arbres 
du Luxembourg. 

— Je vous dis que des croisées non gamies, c'est 
malpropre! 
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Et la vieille létue vint á bout de la résislance de la 
jeune filie. 

La queslion des toilettes fut l'occasion de nou-
vcaux orages. La cholita ne voulait pas adoptei les 
modes européennes; elle ne revétit qu'avec beau-
coup de peine un coslume des plus simples. 

— Je suis horrible ainsi! disait-ello. II n'y a que 
le ponclio qui m'aille. 

— Qui vous aille! qu'est-ce qui vous dille ? répliqua 
durement la Bretonne. Votre accoulrement de bohé-
mienne peut-élre? Ges loques rouges que vous avez 
dans votre ialuchont Et ees deux joujoux, est-ce 
pour suspendre a votre cou ? 

Ces prétendus jouets qui intriguaient lant Perrine 
et que Mariquita avait rapportés du Pérou, élaient 
de tres petiles figurines en metal, Pune en argent, 
l'autre en bronze, spécimens de l'anlique civilisalion 
des Incas, fort recherchés par les collectionneurs 
qui font des fouilles dans les tombeaux des anciens 
Indiens de la cote; ils représentaient tout le bien que 
la pauvre enfant avait pu emporter de la maison pa-
ternelle; sachant que ses parenls y attachaient un 
grand prix, la cholita, dans ses jours d'extréme dé-
tresse, ne songea méme pas a vendré ces objels; elle 
les gardait sur elle, la plupart du lemps, soigneuse-
ment enveloppés dans un petit sac en peau de vi-
gogne. 

Mariquita conserva loujours ainsi les amulettes 
que Perrine appelait ses « joujoux » sans se douter 
qu'elles devaient jouer un role important dans son 
existen ce. 

La vieille bonoe n'admeitait pas que la cholita 
s'habillát d'une maniere excentrique. 

— Je n'al jamáis été bien, moi, lui disait-elle. Un 
vrai manche a couteau, quoi! mais je me suis tou-
jours mise décemment et personne, dans la rué, ne 
remarque mon vesliaire. Vous voulez vous habiller 
comme en carnaval. 

—» Vous n'y connaissez rien! 
S Plus que vous dans votre íle sauvage I 
Perrine avait une idee des plus vagues du Pérou... 
Mariquita, cette fois, se facha bien fort. On insul-

tait sa patrie! Elle se mit a parler en espagnol avec 
volubilité. La servante prit ce discours pour un tissu 
de sotlises; elle se trompait, la jeune filie se conten­
tan d'envoyer a sa terre natale des oxelamalions de 
tendresse et d'admiralion. 

a Oh! terre du soleil, des chanls joyeux... pays des 
lumiéres et desnuits rayoDnantes de ciarte, je t'aime 
et je te défends! » 

Perrine, épouvantée par cette ardeur, par ces cris 
inconnus, s'enfuit dans sa cuisine en grommelant. 

— Voilá encoré la bamboula qui recommence I j'ai 
été trop loin... je ne me suis pourtant pas flattée en 
lui parlant de moi. Tant pis I aprés tout, si elle a l'air 
d'une mascarade. Je m'en lave les bras! j'ai fait mon 

devoir ! Je me suis bien un peu fáchée, mais je n'ai 
pu me reteñir; c'esl le lait de chévre! 

— Qu'arrive-t-il done, Perrine? dit Georges en 
entrant. 

— M. Georges, c'est le [lait [de chévre dont m'ont 
nourrie mes pauvres défunís parents qui bout dans 
mes veines quand Mariquita a ses idees de né-
gresseI 

— Ne le tourmente pas, ma bonne, répliqua le 
jeune homme, elle blanchira \ 

II se dirigea vers le cabinet de son pére. 
M. Martini, qui lisait, accoudé sur son bureau, 

ferma son livre en entendant le pas de son fils. 
— Et les travaux, Georges? 
— Je vais m'y remeltre, pere, je reprendrai mes 

pinceaux avec un vrai bonheur. G'est si bon le tra-
vail! les heures passent si vite ainsi! Une fois l'oeu-
vre commencée, si Pon s'arréle pour se reposer, la 
pensée suit son cours, l'esprit reste rempli, l'intelli-
gence est toujours en éveil; cette joie de la recherche, 
cette préoecupation constante de l'art créateur, c'est 
ma vie. Je t'assure que, méme en me promenant, 
je ne perds pas une minule; il y a des altitudes 
que l'on remarque au vol, des lons que l'on atlrape 
au passage et dont les yeux gardent l'eniprcintc. 
Ici, á París, c'est rhonime que j'éludie. Quand 
nous irons on Amérique, je ferai du paysage. Oh! 
les horizons, les ciéis, cette note ardenle des pays 
chauds, comme je les rendrai! La lumiére á París 
est bien terne, mais en revanche, je l'avoue, les 
maitres de l'art y sont étincelants de verve; je n'au-
rais pu trouver nulle part la direction, i'impulsion 
auxquellcs j'obéis dans ce milieu fortifiant. Décidé-
ment, la vie sans travail serait insupportable. Le 
travail c'est le hit 1 

— Non mon fils, répondit gravemenl M. Martini, 
c'est le mayen,. Le but est plus haut 1 

— Je le sais, pére, répliqua Georges avec soumia-
sion; tu as raison, et je pariage la foi. 

Puis, reprenant joyeusement: 
— Entends-tu? Ge sont les échos de la musique 

de la garde républicaine? Mais oui, nous sommes 
bien á vendredi... Elle joue la marche indienne do 
Sellenick. Regarde done, la pépiniére est deserte, 
toute la foule s'est portee pros de la fontaine de Me­
diéis pour mieux écouter. Si nous y conduisions 
Mariquita? 

La jeune filie apparut au méme moment. 
Elle avait bien un peu écouté derriére la portlére, 

mais c'était mvolonlairement. Si elle était venue la, 
c'était pour admircr le pére et le fils á la dérobée, par 
une fente du rideau. A la vérité, elle les admirait 
tous les jours, tandis qu'elle tenait Perrine en me­
diocre estime. 

AYLICSON ET A. MARÍN. 
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eos turne de soirée en surah el dentelle. 
De Mademoisolle Thirion. 

Coslume de soi­
rée— Premiére 
iupe en taffctas; 
la seconde jupe 
en surah froncec 
en bouillon a son 
hord inférieur , 
qui rebombe sur 
un volant déchi-
queté. Les de 
derriére froncés 
au-dessous de la 
laille. Le devant 
estouveitsurun 
lablier en den­
telle chtfonné en 
spirale et qui fait 
plastrón. Facón 
princesse avec 
desreversplisses 
et une gamitare 
de dentelle au 
grand décolleté. 
Une manche 
courte bouillon. 

Costume en mo* 
hair eert anden 
et faille, mime 
tissu Jlewi poya­
les gamiiure 
Sous-jupeeu.1'' 
fetas couverte, 
derriére, d'un ló 
plisse en faille; 
autre plissé a 
gauche, au has 
ce la jupe; toul 
le haut caché par 
la grande drape-
rie qui fait a la 
fois le devant du 

| corsage et le ta-
blier • draperie 
relevée irre&tt-
liérement, ¡i droi-
te, sous le lóde 
celé, qui tombe 
droit a gauche, 
sous la baude de 

Costume en mohair de Madame Pellelier-Yidal, 
17, rué Duphot. 

tissu fleuri, qui 
termine je le de 
colé. Le cote droit 
du corsage, en 
tissu fleuri, se 
perd sous la dra-
perie;. une piece 
en uní, montee a 
un col droit, com­
plete le corsage, 
dont le dos prin­
cesse se cbitfon-
ne de plis en se 
prolongeant en 
large spirale de 
chaqué cóté du 

•plissé. Un jockey 
de faille ála man­
che píate; un 
poignet au bas. 

Eaplication 
du 

Patrón decoapé 

Corsage de la 
1" fig uriñe de la 
graoüre eoloriée. 
— Ce corsage se 
compose d'un 
corselel et d'une 
chemisette /ron­
cee. — No i. De­
vant du corselel. 
— 2. Colé. — 3. 
Colé du dos. — 
4. Dos.—5. Che­
misette froncée. 
— 6. M a n c h e 
f roncée . — 7. 
Manche píate. Le 
detall tracé mon-
tre commentdoi-
vent étre réunis 
corselel et guimpe. 
milieu du dos, droi 

La guimpe se laille en biais pour le 
t DI devant et saos couture sur Té­

tale. Chemisette el manche emploient 
1 métre de large; Le corselel, i métre 

paule. Reunir les 
piéces compo­
san t le corselet. 
Monter la guim­
pe aprés ravoir 
froncée a son 
bord inférieur, 
diviser les fron­
cés comprises 
entre les coches 
qui correspon-
dent aux lettres 
de raccord du 
détail. Froncer 
l 'encolure. La 
manche froncée 
se compose de 
Irois bouillons. 
Aprés avoir fait 
la couture de 
reunión de la 
manche large, il 
faudra la poser 
sur la manche 
píate et l'épiu-
gler, en suivant 
fes d i s t ances 
données par la 
roulette sur la 
m.anche píate. 
On divisera la 
manche large en 
deux bouillons 
par des fronces, 
et, sur ees fron­
ces, on fera un 
point devant en 
preñan l la man­
che píate. Le 
bouillon, qui dé-
passe la cein tu­
re, doit avoir 14 
cent, dans toule 
sa hauteur; plié, 
iln'auraplus que 
7 cent, et i a- 40 
de longueur 10-

2 m. 30 d'éloffe en 

¡ 
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